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Les villes, de l’autre côté du miroir : compétence 2 « critiquer »

Tu viens de voir que les laboratores étaient soumis au seigneur et que, dans les villes, les bourgeois s’émancipaient de cette domination seigneuriale. Cependant, tu t’interroges : la ville médiévale occidentale (Xe-XVe siècle) n’était-elle occupée que par des bourgeois ? Quant est-il des pauvres, des étrangers, des malades ? Quels étaient leur rapport avec les bourgeois ? Étaient-ils égaux, soumis ou simplement ignorés ?
Ie Partie

Pour les documents suivants (p. 3-4) :

1. Distingue les sources des travaux et justifie tes choix.

	Numéro du doc.
	Source ou travail ?
	Justifications (sois complet et précis !!)

	Doc. 1
	
	

	Doc. 2
	
	

	Doc. 3
	
	

	Doc. 4
	
	

	Doc. 5
	
	

	Doc. 6
	
	


2. Parmi les sources, identifie celle(s) qui répond(ent) à l’objet de ta recherche (c’est-à-dire les sources pertinentes). 

	Numéro du doc.
	La source est-elle pertinente ?
	Justifications (sois complet et précis !!)

	
	Oui / Non


	

	
	Oui / Non


	

	
	Oui / Non


	

	
	Oui / Non


	

	
	Oui / Non


	

	
	Oui / Non


	


Une fois cette première étape terminée, remets-moi ta copie (p. 1-4) et tu recevras la suite de l’exercice.
Corpus documentaire
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Doc. 1 Graus Frantisek, « Au bas Moyen Age : pauvres des villes et pauvres des campagnes », dans Annales E.S.C., vol. 16, n° 6, 1961, p. 1057-1058.
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 Frantisek Graus est un historien tchèque, spécialiste de l’histoire sociale et économique de l’Europe médiévale.
[image: image8.jpg]



Doc. 2 Le semeur, photographie prise en Russie en 1924 (issu de Grosset Mark, Werth Nicolas, Les Années Staline, Trieste, Éditions du Chêne, 2007, p. 22).

Doc. 3 Chronique parisienne, 1325-1326 (issu de Fr. O. Touati, Maladie et société au Moyen Age. La lèpre, les lépreux et les léproseries dans la province ecclésiastique de Sens jusqu’au milieu du XIVe siècle, Paris-Bruxelles, De Boeck, 1998, p. 718-719).
1. Acte perfide, déloyal
2. Tramer, machiner quelque chose

3. Être torturé

4. Recenser, comptabiliser

Doc. 4 Anonyme, « Â faut esperer q'eu s'jeu la finira ben tôt. Un païsant portant un Prélat, et un Noble», 1789. (Paris, BNF).
[image: image2.jpg]


 Transcription : « Ah ! Il faut espérer que ce jeu-là finira bientôt. Un paysan portant un ecclésiastique et un noble ». Description caricaturée de la situation sociale à la veille de la Révolution française (1789).


Doc. 5 Geremek Bronislaw, « Le marginal », dans J. Le Goff (dir.), L’homme médiéval, Paris, Seuil, 1989, p. 388-389 et 411-412.
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 Bronislaw Geremek est un historien médiéviste polonais.

Doc. 6 Brant Sébastien, La Nef des Fous, Bâle, 1494 (traduit par M. Horst, Paris, édition Seghers et Nuée-Bleue, 1979,  p. 160-161).

1. ville aujourd’hui suisse qui, au Moyen Age, faisait partie du Saint-Empire romain germanique
2. joyeusement
3. pièce de bois remplaçant la jambe d’une personne amputée

4. ressortir

IIe Partie

3. Les seules sources pertinentes étaient les documents 3 et 6.
Peux-tu faire confiance à ces témoignages ? Énumère les raisons de leurs faire confiance et/ou de s’en méfier (sois complet, précis et nuancé !!!).
	
	Raisons de faire confiance
	Raisons de se méfier

	Doc. 3
	
	


Conclusion : 

	
	Raisons de faire confiance
	Raisons de se méfier

	Doc. 6
	
	


Conclusion : 

Doc. 3 Chronique parisienne, 1325-1326 (issu de Fr. O. Touati, Maladie et société au Moyen Age. La lèpre, les lépreux et les léproseries dans la province ecclésiastique de Sens jusqu’au milieu du XIVe siècle, Paris-Bruxelles, De Boeck, 1998, p. 718-719).
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  L’affaire de 1321 se réduit à une rumeur selon laquelle les lépreux de France ont cherché à empoisonner tous les puits pour contaminer ou tuer les personnes saines. Les lépreux, devenant ainsi majoritaires, avaient pour but, toujours d’après les rumeurs, de diriger le monde. Cependant, s’il y a eu complot, c’était plutôt contre les lépreux. En effet, la France du XIVe siècle est dans un climat de crise : catastrophes climatiques, disettes répétées, malnutrition, appauvrissement, augmentation du prix du blé, mortalité élevée, troubles, révoltes… Il faut trouver des coupables et les dirigeants, y compris religieux, pointent du doigt des « responsables » (étrangers, Juifs, lépreux) qui sont dès lors persécutés, torturés et brûlés sur des bûchers.

L’auteur, sans doute noble, a résidé un certain temps à l’abbaye Saint-Denis, proche de Paris.
Doc. 6 Brant Sébastien, La Nef des Fous, Bâle, 1494 (traduit de l’allemand par M. Horst, Paris, édition Seghers et Nuée-Bleue, 1979,  p. 160-161).

« Les mendiants (de Bâle1] »

Le peuple des mendiants

compte beaucoup de fous :

pour avoir de l’argent

et vivre à bon marché,

on va sur les chemins

pour y mendier son pain.

(…)

Certains se font mendiants

à l’âge où, jeune et fort,

et en pleine santé,

on pourrait travailler

(…)

Les enfants eux aussi

devront commencer tôt

à mendier tout le jour

à gémir et pleurer,

car autrement le père

d’un bras en ferait deux,

et, caressant leur dos,

leur ferait plaies et bosses

pour qu’ils sachent crier

et hurler pour de vrai.

(…)

(Un mendiant] pendant le jour

traîne sur des béquilles,

mais quand il se voit seul,

il trotte allègrement2.

(…)

D’autres boitent très fort,

d’autres se plient en deux,

celui-là plie sa jambe,

l’attache avec des bandes

sur un pilon de bois3 ;

un autre fait saillir4
un tibia sous sa veste.

En regardant de près

éclopés et infirmes,

on verrait les truquages.

Mais je n’ai pas tout dit

au sujet des mendiants,

ils sont hélas nombreux

et vont en augmentant,

car la mendicité

n’est pas un métier dur,

sauf quand c’est la misère

qui force à s’y livrer.

(…)

1. ville aujourd’hui suisse qui, au Moyen Age, faisait partie du Saint-Empire romain germanique

2. joyeusement

3. pièce de bois remplaçant la jambe d’une personne amputée

4. ressortir
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 Sébastien Brant est issu d’une famille bourgeoise. Il reçoit une solide éducation (étude des textes antiques, bibliques…) et se préoccupe très tôt du salut de ses compatriotes. Pour avoir accès au Paradis, le chrétien doit avoir respecté toute une série de règles et de devoirs ; il doit, entre autre, éviter les pêchers (mensonge, gourmandise, etc.). Un mauvais chrétien (c’est-à-dire un chrétien qui ne respecte pas les règles de la Bible) a toutes les chances de finir en Enfer pour l’éternité. Brant veut éviter ce sort aux hommes. Il publie donc un ouvrage dans lequel sont regroupés les différents vices qu’il a observé dans sa ville (le cas des mendiants n’est pas le seul évoqué). Son but est que chacun se reconnaisse dans l’un ou l’autre personnage, comprenne ses erreurs et se corrige de lui-même pour obtenir le salut (et éviter l’Enfer). L’auteur emploie un ton moralisateur et satirique (moqueur, piquant) en s’adressant non seulement eux lettrés, mais aussi à tous ceux qui ne savent pas lire puisque son ouvrage est illustré de gravures décrivant son propos.[image: image6.jpg]



En cette même année (…) 1321, les lépreux du royaume de France commirent une très grande félonie1 et une horrible méchanceté (…). L’opinion populaire le tient pour certain (…). Ils ont d’ailleurs été jugés et brûlés pour cela. (En effet], ces lépreux se sont concertés et ont, longuement, ourdi2 un complot : ils ont préparé des poisons mortels à donner à tous ceux qui ne sont pas atteints par leur maladie. Ils les ont répandus de plusieurs manières, dans les puits, les barriques de vins, les réserves de farine, et dans tous les aliments afin que tous ceux qui en useraient ou en mangeraient meurent ou contractent leur maladie (…). (Ils] furent emprisonnés et soumis à la question3. Ils reconnurent, à Paris comme ailleurs, qu’ils avaient entrepris cette diablerie avec la complicité des Juifs. Et pour cela, ils furent brûlés et leurs cendres dispersées. La vérité ainsi connue, Philippe V, roi de France et de Navarre, en ayant délibéré en son grand conseil, tous les Juifs du royaume de France furent pris et emprisonnés, et leurs biens saisis et inventoriés4.





Acte perfide, déloyal


Tramer, machiner quelque chose


Être torturé


Recenser, comptabiliser





Dans la documentation historique, les marginaux ont laissé peu de traces. Cela est naturel : ils ne signaient pas de contrats, ne faisaient pas d’héritages, leurs actes n’ont pas marqué les plus grands évènements historiques (…). Pour savoir qui ils étaient, il faut se contenter (de l’image] que fournissent les archives judiciaires (…). (…) (Ces] archives révèlent (…) surtout la mentalité de l’époque, (ses angoisses, ses haines] : c’est seulement à l’arrière-plan que se dessinent les silhouettes de ceux qui faisaient l’objet des poursuites ou de la répression (…).


Comment les marginaux se percevaient eux-mêmes, on n’en sait presque rien aujourd’hui : seuls les échos lointains de leur discours nous sont parvenus (…).





(…) (Regardons] les pauvres qui vivent à l’intérieur des villes (…). Chaque fois nous constatons qu’il s’agit, en fait, de groupes fort hétérogènes1. La population citadine pauvre comprend des gens « hors société », truands, estropiés2, prostituées, vagabonds – d’un mot tous ceux qui ont été réduits à mendier, à vivre en parasites ; mais aussi des salariés de toutes sortes, des valets des riches bourgeois jusqu’aux journaliers3 et aux compagnons4 (…) (n’ayant pas obtenu] la maîtrise. (…) Un seul lien entre ces groupes disparates5, la misère : selon le terme dont usent les documents de l’époque, ils sont les « pauvres ».





1. Composé d’éléments différents


2. Qui souffre d’un handicape physique à la suite d’une blessure


3. Personne qui travaille en étant payé à la journée


4. Artisans


5. Composé d’éléments différents














En cette même année (…) 1321, les lépreux du royaume de France commirent une très grande félonie1 et une horrible méchanceté (…). L’opinion populaire le tient pour certain (…). Ils ont d’ailleurs été jugés et brûlés pour cela. (En effet], ces lépreux se sont concertés et ont, longuement, ourdi2 un complot : ils ont préparé des poisons mortels à donner à tous ceux qui ne sont pas atteints par leur maladie. Ils les ont répandus de plusieurs manières, dans les puits, les barriques de vins, les réserves de farine, et dans tous les aliments afin que tous ceux qui en useraient ou en mangeraient meurent ou contractent leur maladie (…). (Ils] furent emprisonnés et soumis à la question3. Ils reconnurent, à Paris comme ailleurs, qu’ils avaient entrepris cette diablerie avec la complicité des Juifs. Et pour cela, ils furent brûlés et leurs cendres dispersées. La vérité ainsi connue, Philippe V, roi de France et de Navarre, en ayant délibéré en son grand conseil, tous les Juifs du royaume de France furent pris et emprisonnés, et leurs biens saisis et inventoriés4.








« Les mendiants (de Bâle1] »





Le peuple des mendiants	       (Un mendiant] pendant le jour


compte beaucoup de fous :	       traîne sur des béquilles,


pour avoir de l’argent		       mais quand il se voit seul,


et vivre à bon marché,	       il trotte allègrement2.


on va sur les chemins		       (…)


pour y mendier son pain.	       D’autres boitent très fort,


(…)				       d’autres se plient en deux,


Certains se font mendiants	       celui-là plie sa jambe,


à l’âge où, jeune et fort,	       l’attache avec des bandes


et en pleine santé,		       sur un pilon de bois3 ;


on pourrait travailler		       un autre fait saillir4


(…)				       un tibia sous sa veste.


Les enfants eux aussi		       En regardant de près


devront commencer tôt	       éclopés et infirmes,


à mendier tout le jour		       on verrait les truquages. 


à gémir et pleurer,		       Mais je n’ai pas tout dit


car autrement le père		       au sujet des mendiants,


d’un bras en ferait deux,	       ils sont hélas nombreux 


et, caressant leur dos,		       et vont en augmentant, 


leur ferait plaies et bosses	       car la mendicité 


pour qu’ils sachent crier	       n’est pas un métier dur,


et hurler pour de vrai.		      sauf quand c’est la misère


(…)				      qui force à s’y livrer. (…)








PAGE  
6

